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que la souffrance elle-même. Elle était d'une blancheur
extrême i seulement deux petites taches semblables à
deux feuilles de rose du Bengalo tombées sur une coupe
de lait nageaient sur sa paleur. Ses yeux brillaient d'un
éclat insolite allumés par les dernières flammes de la
fièvre ; mais le cerise de ses lèvres était beaucoup moins
vif, et pour y faire revenir la couleur,.ello les mordit de
ses petites dents de nacre.

Elle se leva, s'enveloppa d'une robe de chambre en ca-
chemire blanc, tourna une écharpe de gaze autour de
sa tête, - car, malgré la chaleur qui faisait crier les ci-
gales, elle était encore un peu frileuse, - et se rendit sur
la terrasse à l'heure accoutumée, pour ne pas éveiller la
sollicitude toujours aux agusts du commodore. Elle tou-
cha du bout des lèvres au déjeuner, bien qu'elle n'eût
-pas faim, mais le moindre indice de malaise n'eût pas
manqué d'être attribué à l'influence de Paul par sir
Joshua Ward, et c'est ce qu'Alicia voulait éviter avant
toute chose.

Puis, sous prétexte que l'éclatante lumière du jour la
fatiguait, elle se retira dans sa chambre, non sans avoir
réitéré plusieurs fois au commodore, soupçonneux en
pareille matière, l'assurance qu'elle se portait à ravir.

'« A ravir... j'en doute, se dit le commodore à lui-
-même lorsque sa nièce s'en fut allée. -Elle avait des
tons nacrés près de l'oil, de petites couleurs vives au
haut des joues, -juste comme sa pauvre mère, qui,
elle aussi, prétendait ne s'être jamais mieux portée.-
Que faire ? Lui ôter Paul, ce serait la tuer d'une autre

.manière laissons agir la nature. Alicia est si jeûne I
Oui, mais c'est aux plus jeunes et aux belles que la
vieille Mob en veut; elle est jalouse comme une femme.
Si je faisais venir un docteur ? mais que peut la méde-
cine sur un ange,l Pourtant tous les symptômes facheux
avaient disparu... Ah ! si c'était toi, damné Paul, dont
le souffle fit pencher cette fleur divine, je t'étranglerais
de mes propres mains. Nancy ne subissait le regard
d'aucun jettatore et elle est morte. - Si Alicia mourait !
Non, cela ni'est pas possible. Je n'ai rien fait à Dieu pour
qu'il me réserve cette affreuse douleur. Quand cela arri-
vera, il y aura longtemps que je dormirai sous ma
pierre avec le Sacred to the memory of sir Joshua Ward, à
Pombre de mon clocher natal. C'est elle qui viendra
pleurer et prier sur la pierre grise pour le vieux commo-

ora... Je ne sais ce que j'ai, mais je suis mélancolique
et funèbre en diable ce matin 1 .

Pour-dissiper ces idées noires,,le commodore ajouta un
peu de rhum de la Jamaïque au thé refroidi dans sa
tasse, et se fit apporter son houkal distra3tion innocente
qu'il ne se permettait qu'en l'absence d'Alicia dont la
délicatesse eût pu être offusquée même par cette fumée
légère mêléé de parfums.

Il avait déjà fait bouillonner l'eau aromatisée du ré-
cipient- et chassé devant lui quelques nuages bleuâtres,
lorsque Vice parut annonçant le comte Altavilla.

" Sir Joshua, dit le comte après les premières civilités,
avez-vous réfléchi à la demande que je vous ai -faites
l'autre jour? - -

- J'y ai réfléchi, reprit le commodore ; mais, vous-le
savez, M, Paul d'Aspremont-a ma parole.

- Sans doute; pourtantil y a des cas où une parole
se retire; par exemple, lorsque l'homme à qui on l'a
donnée, pour une raison ou pour une autre, n'est pas tel
qu'on le croyait d'abord.

- Comte, parlez plus clairement.
- Il me répugne de charger un rival ; mais, d'après

la:conversation que nous avons eue ensemble, vous de-
vez me comprendre. Si vous rejetiez M. Paul d'Aspre-
mont, m'accepteriez-vous pour gendre.?

- Moi, certainement, mais il n'est pas aussi sûr que
miss Ward. s'arrangeât de cette substitution. t- Elle est
entêtée-de ce Paul, et c'est un peu ma faute, car moi-
inme je favorisais ce garçon avant toutes ces sottes his Î

toires. - Pardon, comte, de l'épithète mais j'ai vraiment
la cervelle à l'envers.

- Voulez-vous que votre nièce meure ? dit Altavilla
d'un ton ému et grave.

- Tète et sang 1 ma nièce mourir 1 " s'écria le coiúmo-
dore en bondissant de son fauteuil et en rejetant le
tuyau de maroquin de son houka.
. Quand on attaquait cette corde chez sir Joshua Ward,
elle vibrait toujours.

" Ma nièce est-elle donc dangereusement malade.
- Ne vous alarmez pas si vite, milord; miss Alicia

peut vivre, et même très longtemps.
- A la bonne heure I vous m'aviez bouleversé.
- Mais à une condition, continua le comte Altavilla:

c'est qu'elle ne voie plus M. Paul d'Aspremont.
- Ah 1 voilà la jettature qui revient sur l'eau 1 Par

malheur, miss Ward n'y croit pas.
- Écoutez-moi, dit posément le comte Altavilla -

Lorsque j'ai rencontré pourla première fois miss Alicia
au bal chez le prince de Syracuse, et que j'ai conçu pour
elle une passion aussi respectueuse qu'ardente, c'est de
la santé étincelante, de la joie d'existence, de la fleur
de vie qui éclataient dans toute sa personne queje fus
d'abord frapp6. Sa beauté en devenait lumiteuse et na-
geait comme dans une atmosphère de bien-être. -Cette
phosphorescence la faisait briller comme une étoile; elle
éteignait Anglaises, Russes, Italiennes, et je ne vis plus
qu'elle. - A la distinction britannique elle joignait la
grâce pure et forte des anciennes déesses; excusez cette
mythologie chez le descendant d'une colonie grecque.

- C'est vrai qu'elle était superbe I Miss Edwina
O'Herty, lady Eleonor Lily, mistress Jane Strangford,
la princesse Véra Fédorowna Bariatinski faillirent en
avoir la jaunisse dO dépit, dit le commodore enchanté.

- Et maintenant ne remarquez-vous pas que sa beauté
a pris quelque chose de languissant, que ses traits s'atté-
nuent en délicatesses morbides, que les veines de ses
mains se dessinent plus bleues qu'il ne faudrait, que sa
voix a des sons d'harmonica d!une vibration inquiétante
et d'un charme douloureux ? L'élément terrestre s'efface
et laisse dominer l'élément angélique. Miss Alicia de-
vient d'une perfection éthérée que (lussiez-vous-me trou-
ver-matériel, je n'aime pas voir aux filles de ce globe. "

Ce que disait le comte répondait si bien aux préoc-
cupations secrètes de sir Joshua Ward qu'il resta quel-
ques minutes silencieux et comme perdu dans une rêve-
rie profonde.

"<Tout cela est vrai.; bien que parfois je cherche à Me
faire illusion, je ne puis en disconvenir.

-- Je n'ai pas fini, dit là comte ; la santé de miss Ali-
cia avant l'arrivée de M. d'Ispremont en Aigleterre
avait-elle fait naître des inquiétudes ?

- Jamais: c'était la plus fraîche et la.plus rieuse en-
fant des trois royaumes.

- La.présence de M. d'Aspremont coïncide,.comme.
vous le voyez, avec des périodes maladives qui altèrent
la précieuse santé de miss Ward. Je ne vous demande
pas, à vous, homme du Nord, d'ajouter une foiimplicite
à une croyance, à un préjugé, à une superstition, si-vous
voulez, de nos contrées méridionales, mais convenez ce-
pendant que ces faits sont étranges et méritent toute vo-
tre attention...

- Alicia ne peut-elle être malade... natn:ellement -?
dit le commodore, ébranlé par les raisonnements cap-
tieux-d'Altavilla, mais que retenait une sotte de' honte
anglaise d'adopter la croyance populaire-napolitaine.

- Miss Ward n'est pas malade; elle subit une sorte
d'empoisonnement-par le regard, et-si M.- d'Aspremont
n'est pas-jettatore, au moins il est funeste.

- Qu'y puis-je faire ? elle aime Paul, se rit de la jetta-
ture et prétend qu'on ne peut donner une pareille rai-
son à un homme-d'honnetir pour le refuser.

- Je nIai pas le dioit de m'occuper de votre nièce, je


